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paganismeet du christianismeen Laconie durant l'antiquité tardive
(chap. 9, p. 120-126). Avec un remarquableesprit de synthèse,l'A.
présentece conflit tel que le révèlentprincipalementles sourcesépigra-
phiques et archéologiqueset examine la relation entre le déclin du
paganismeet la disparition d'institutions socialeset politiques. Après
un épiloguesur Spartedepuisla fin du mondeantiquejusqu'aumoyen
âge(p. 213), où il esttrèsbrièvementquestiondesédificeset deséglises
paléo-chrétiennesde la ville, suit un premier appendicereprenantles
monumentsde la Sparteromaine (p. 216-225). Ils y sont classéspar
ordre alphabétiqueet accompagnésd'une référenceaux sourcesépigra-
phiqueset aux rapportsarchéologiques;parmi les diversessortesde
constructionsfigurent les autels,les sanctuaires,les portiquesainsi que
les cimetièresde la ville. L'ouvrage compte encore trois appendices
(celui des magistrats,celui des fonctionnaireset celui des agonistai
étrangers,p. 226-233),ainsi qu'unebibliographiequi, quoiquesélective,
comprendpresquel'ensembledes étudesles plus importantes(ou les
plus récentes)sur la Spartehellénistiqueet romaine (p. 268-289). Un
index analytique(p. 291-304)terminecet ouvragequi nous sembleréel-
lement constituerun instrumentde travail de premier ordre pour le
chercheurqui se consacrenon seulementà Sparte mais encore au
monde gréco-romaindans son ensemble.

Ioannis LOUCAS (Athènes)

Maria DARAKI, Une religiosité sansDieu. Essaisur les stoïciens
d'AthènesetsaintAugustin,Paris,ÉditionsLa Découverte,1989,223 p.,
1 vol. 13,5 x 22 cm. (Armillaire).

Le titre principal ne concerneassurémentque le stoïcisme,et c'està
confronter cette philosophie, dans son radicalisme originel, avec la
théologiede l'auteurdesConfessionsque s'emploiece brillant essai.En
dépit d'une inspiration religieuseet individualiste qui fait leur origi-
nalité commune, ces deux visions de l'homme n'en marquentpas
moins le plus grand écart entre la penséeantiqueet le christianisme.
D'un côté,on sacralisela naturede parten partet on en fait la sourcede
toutes les valeurs; l'actualisationde celles-ci fait du sageun homme-
dieu. De l'autre, on tient la naturepour profaneet pour indifférente au
salut; ainsi livré à son moi, l'homme éprouvedevantDieu une totale
impuissance.Dans ces expressionsanciennesde l'individualisme,
l'A. discerneune préfiguration de deux conceptionsque la modernité,
au terme d'un processusde laïcisation, engendrerasuccessivement,
celle du surhomme, celle ensuite du sujet singulier. L'ouvrage se
termine par une réflexion sur l'actuel «retour du religieux» et sur sa
possible transformationen des formes plus adaptées,à présentque
l'action cosmiquede l'homme moderneest devenueplus conscientede
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l'hybris technologique qui a caractériséson essor. L'exemple du
stoïcismemérite encoreà cet égardd'êtremédité:«La dernièregrande
philosophiede la Grècea préparéle passagedu religieux mythique,qui
aujourd'hui s'essouffle,au sentimentde la sacralitédu monde qui est
sansdoute notre horizon».

C'est dire la portée philosophique,discutableassurément,mais
stimulantepour la réflexion, que l'A. entenddonner à son étude. La
plus grandepartie de celle-ci estcependantconsacréeà une exégèsedu
stoïcismeanciendéveloppéeà la lumière du contextepolitique et social
qui l'a vu naîtreet aussi du riche héritageculturel qu'il assumeen le
radicalisantet qui en fait l'un descourantsde penséeles plus représen-
tatifs de l'Antiquité.

L'accent est mis tout d'abord sur la composantecynique du
stoïcisme,avec sa dépréciationdu «civilisé» et sa manièretypique de
confondrele naturel et le sacré, deux traits qui rappellentle diony-
sisme;l'A. prolongeet complètesur ce point certainesobservationsde
M. Detienne.La conceptionmystiquedu theiosanèr se reconnaîtaussi
dans la figure du sagestoïcien,convié à une sorte d'exploit spirituel,
mais elle se voit intégrée dans un système purement moniste.
L'opposition sans intermédiaireentre le sage et le vilain porte elle-
mêmela marqued'ancienscodesreligieux dont témoignedéjà le mythe
hésiodiquedes races.Mais c'est, plus encore,la conceptionstoïcienne
de la physis qui véhicule un legs de la penséereligieuse la plus
ancienne.L'A. y discernel'image, désormaisrationaliséeet univer-
salisée,de l'antique déesseTerre, laquelle n'engendrepas seulement
la vie, mais tous les autresbiens, la connaissanceet la justice en
particulier. La natureenglobantedes philosophesdu Portiqueest elle
aussila normeuniqueet suprêmedesvaleurs;elle n'estplus une déesse
anthropomorphe,mais elle n'en estpasmoins corporelleet divine.

Par ces référencesaux traditions religieuses,l'A réussit à éclairer
certainsaspects,parfois déroutants,du stoïcismeancien,qu'il s'agisse
de la physiqueet de la psychologie,de l'éthique et de la politique, et
mêmede la logique: «le logos qui donneaccèsà la vérité estune raison
enthousiastequi appartientà l'histoire de la vérité révélée»(p.151). On
voit quelle est l'ampleurde la trajectoireparcourue,mais un peu vite
peut-êtrepour abordertant de questionscomplexeset convaincreà tout
coup le lecteur. Un essaide ce genre évite difficilement les raccourcis
simplificateurs. Peut-on, par exemple, présenterPlaton comme un
grand «déviant» danscette culture grecquetraditionnelleet arguerde
son dualismeet de son idéalismepour dire qu'aveclui «le divin déserte
la nature»(p. 148). C'est oublier qu'aprèsle Phédon vient le Phèdre,
avec savalorisationde la beautésensible,c'estoublier aussiles efforts
déployéspar Platon pour fonder une religion cosmique.Au demeurant,
le stoïcismeancien se laisse à maints égardsinterpréterà la lumière
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du platonisme: son monismepanlogiqueengendreune forme exacer-
béed'idéalismequi détourne,bien plus que chezPlaton,de la considéra-
tion des réalitésconcrèteset de l'expériencedu sacréqu'ellespeuvent
susciter.

Bien des pistesnouvellesque trace cet intéressantessain'en méri-
tentpasmoinsd'êtreprisesen compteet poursuivies.

André MOTTE (Liège)

BernardDEFORGE,Le commencementest un dieu. Un itinéraire
mythologique,Paris,Les BellesLettres,1990,1 vol., 189 p. (Coll. Vérité
desmythes).ISBN 2-251-32416-X.

Le lecteurà qui est familière l'abondanteindustrie du mythe aura
peut-êtrele sentimentdu déjàvu s'il se contentede parcouriren diago-
nale ce petit volume au titre enchanteur;il estvrai que par le choix du
sujet déjà - on sait combienest à la modeces temps-cila mythologie-,
l'A. est amenéà pratiquer à son tour l'art de dire différemment les
mêmeschoses.Mais il le fait avec une certaineoriginalité et le désir
évident de provoquer, si bien qu'à la fin, tout en se disant que cette
matièrelui était bien connue,le lecteurne peut s'empêcherde trouver
qu'aufond, l'entreprisede BernardDeforge a un côté subversif! Chose
certaine,son intention de proposerau lecteur«un moded'initiation à la
mythologie» est claire. Comme en toute initiation, il faudra vivre
l'épreuvepour triompher:le lecteurne le regretterapas.

Si l'on acceptede ne pasperdrede vue le but que s'étaitmis en tête
l'A. en rédigeantce court volume et en l'inscrivant dans la collection
qu'il dirige aux Éditions desBelles Lettres,on ne peutque se réjouir du
parti-pris qu'il adopte, dans ce qu'il qualifie d'<dtinéraire mytholo-
gique» : il entendnous ramenernon plus au miracle grec, mais à une
mythologie des origines dont les racinesprofondesappartiennentau
monde indo-européen,mais plus encore- c'est là sa thèse- à l'aire
méditerrannéenneet au Proche-Orienttout entier. Hésiode sera son
guide danscettedémonstration.

Une premièrepartie, joliment appelée«l'entonnoirdu temps»(p. 9 à
55), s'attacheà situer la Grèce dans l'histoire (et même dans la pré-
histoire) du monde, la civilisation grecquedevenantle point de conver-
genceet de synthèsede ces multiples approches,lancéesen un style
télégraphiquequi les fait paraîtreplus touffues qu'ellesne le sont. En
réalité, le texte est composéde fiches signalétiques,savanteset bien
fouillées, mais souventtrop synthétiques: ne livrant que des pistes,
elles contribuent,par leur accumulationquand mêmejudicieusement
dosée,à convaincrele lecteurde l'à-proposde la thèsedéfenduepar l'A.

L'avalanchedes notations oblige le lecteur à se laisser emporter
dans cet entonnoir du temps. Il n'y peut échapper!Du même coup,


